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MANUEL DE LUCIDITÉ EN GARDE À VUE 
Comprendre et naviguer dans la mécanique institutionnelle (PNI) 

 

AVANT-PROPOS 

Ce manuel s’adresse aux chefs d’entreprise, dirigeants, indépendants et plus largement à toute personne susceptible 

d’être confrontée à une mesure de garde à vue dans le cadre de son activité professionnelle. 

Il ne s’agit ni d’un ouvrage juridique exhaustif, ni d’un guide destiné à contourner les règles ou à s’opposer aux 

institutions. 

La garde à vue est une procédure encadrée par la loi, nécessaire au fonctionnement de la justice, et ce manuel s’inscrit 

dans le respect de ce cadre. 

Son objectif est différent. 

Il vise à apporter une compréhension lucide des mécanismes réels à l’œuvre, au-delà de leur présentation théorique. 

Car entre ce que prévoit la procédure et ce que vit concrètement une personne placée en garde à vue, un écart existe — 

parfois subtil, parfois déterminant. 

Cet écart ne relève pas nécessairement d’une faute ou d’une intention. 

Il résulte souvent de mécanismes plus profonds : 

• cognitifs,  

• organisationnels,  

• institutionnels.  

C’est dans cet espace que s’inscrit la réflexion proposée ici. 

Ce manuel repose sur une idée simple : 

mieux comprendre une situation permet de mieux s’y positionner. 

Il propose ainsi : 

• des repères pour appréhender la garde à vue,  

• une lecture des dynamiques d’audition,  

• et des clés de posture pour préserver sa clarté d’esprit.  

Une partie de cette analyse s’appuie sur la Matrice PNI (Pensée Négative Indirecte), un modèle d’observation des 

mécanismes par lesquels une hypothèse initiale peut progressivement structurer une interprétation, jusqu’à devenir une 

certitude institutionnelle. 

Loin d’être une critique, cette approche vise à éclairer un fonctionnement. 

Comprendre ne signifie pas contester. 

Comprendre permet de rester lucide. 

Et en matière de garde à vue, 

la lucidité est un facteur déterminant. 
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INTRODUCTION GÉNÉRALE 

 
La garde à vue : entre procédure juridique et réalité cognitive 

La garde à vue est, en droit, une mesure de contrainte temporaire permettant à des enquêteurs de disposer du temps 

nécessaire pour vérifier des faits, recueillir des éléments et entendre une personne suspectée d’avoir commis une 

infraction. 

Dans sa définition théorique, elle s’inscrit dans une logique de recherche de la vérité. 

Elle est encadrée, contrôlée, et assortie de garanties fondamentales. 

Cette présentation est juste. 

Mais elle est incomplète. 

Car elle ne décrit qu’une partie de la réalité. 

 

1. Une procédure encadrée dans un environnement contraint 

Dans les faits, la garde à vue se déroule dans un cadre particulier : 

• un temps limité, mais dense  

• un environnement fermé  

• une pression implicite liée à la situation  

• une asymétrie entre les acteurs  

La personne entendue découvre un univers qu’elle ne maîtrise pas. 

Les enquêteurs, eux, évoluent dans un cadre qu’ils connaissent parfaitement. 

Cette asymétrie est structurelle. 

Elle ne dépend ni des personnes, ni des intentions. 

Elle constitue le point de départ de toute analyse lucide. 

 

2. De la recherche de vérité à la construction d’une cohérence 

Une enquête ne peut pas rester indéfiniment ouverte à toutes les hypothèses. 

Elle doit progresser. 

Pour progresser, elle s’appuie nécessairement sur des éléments : 

• des faits,  

• des indices,  

• des déclarations,  

• des incohérences.  

Mais surtout, elle s’organise autour d’un fil directeur. 

Ce fil directeur est souvent une hypothèse initiale. 

Elle peut être fragile, partielle, provisoire. 

Mais elle joue un rôle central : 

elle oriente la lecture des éléments. 
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Progressivement, les informations recueillies viennent : 

• confirmer,  

• préciser,  

• ou ajuster cette hypothèse.  

C’est un mécanisme naturel. 

Mais il comporte une particularité essentielle : 

une fois posée, une hypothèse tend à structurer la perception. 

 

3. L’asymétrie invisible : information, rythme, interprétation 

En garde à vue, trois asymétries jouent un rôle majeur : 

L’asymétrie d’information 

Les enquêteurs disposent d’éléments que la personne entendue ne connaît pas nécessairement. 

Certaines questions peuvent ainsi sembler déconnectées ou orientées, sans que leur logique soit immédiatement 

compréhensible. 

L’asymétrie de rythme 

Les enquêteurs maîtrisent le tempo : 

enchaînement des questions, pauses, reprises. 

La personne entendue subit ce rythme, souvent sans en avoir conscience. 

L’asymétrie d’interprétation 

Les réponses données ne sont pas seulement entendues : 

elles sont interprétées, reformulées, intégrées dans un cadre plus large. 

 

4. Une réalité souvent méconnue des chefs d’entreprise 

Les chefs d’entreprise, en particulier, abordent souvent la garde à vue avec des réflexes issus du monde professionnel : 

• expliquer  

• convaincre  

• démontrer  

• justifier  

Ces réflexes sont adaptés à un environnement économique. 

Ils le sont beaucoup moins dans un cadre d’audition. 

Car ici, il ne s’agit pas seulement de convaincre un interlocuteur. 

Il s’agit de répondre dans un système où les éléments sont intégrés dans une logique déjà en cours de structuration. 

 

5. Apport de la Matrice PNI 

La Matrice PNI permet de mettre en lumière un phénomène discret mais structurant : 

le passage progressif d’une hypothèse à une certitude institutionnelle. 

Sans entrer ici dans un développement technique, on peut en retenir une idée essentielle : 

• une hypothèse initiale (F1)  

• peut progressivement se renforcer (F2)  
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• jusqu’à devenir un cadre de lecture dominant (F5)  

• puis se valider elle-même (F8)  

Ce processus n’est ni automatique, ni systématique. 

Mais il est suffisamment fréquent pour mériter d’être compris. 

 

6. Une question centrale 

Dans ce contexte, une question devient essentielle : 

Comment rester clair, précis et cohérent, dans un environnement où la perception peut se 

structurer indépendamment de vous ? 

C’est à cette question que ce manuel propose de répondre. 

 

7. Objectif du manuel 

Ce manuel n’a pas vocation à enseigner des techniques. 

Il vise à apporter : 

• une grille de lecture  

• une compréhension des dynamiques  

• une capacité de recul  

Car en garde à vue, la première difficulté n’est pas juridique. 

Elle est souvent cognitive. 

Et la première protection n’est pas la réaction. 

C’est la compréhension. 
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PARTIE I — COMPRENDRE LE SYSTÈME 

 

Chapitre 1 — La logique institutionnelle : nécessité de conclure 

Toute institution, qu’elle soit judiciaire, administrative ou organisationnelle, est confrontée à une contrainte 

fondamentale : 

elle ne peut pas rester durablement dans l’incertitude. 

Cette contrainte est rarement formulée explicitement. 

Elle est pourtant omniprésente. 

 

1. Comprendre n’est pas suffisant 

Dans un processus d’analyse, il existe une différence essentielle entre : 

• comprendre une situation  

• et prendre une décision  

Comprendre consiste à explorer des hypothèses, envisager des scénarios, accepter une part d’incertitude. 

Décider implique autre chose : 

trancher. 

Or une institution ne peut pas se limiter à comprendre. 

Elle doit produire une conclusion. 

 

2. La nécessité de produire une cohérence 

Pour conclure, il ne suffit pas d’accumuler des éléments. 

Il faut les organiser. 

Cette organisation prend la forme d’un récit cohérent : 

• une chronologie  

• des intentions  

• des liens entre les faits  

Ce récit permet de rendre la situation intelligible. 

Il constitue une étape indispensable à toute décision. 

Mais il introduit aussi un risque : 

la cohérence peut être atteinte même à partir d’éléments partiels ou orientés. 

 

3. Le rôle central de l’hypothèse initiale 

Dans la majorité des situations, l’analyse ne commence pas à partir de zéro. 

Un point de départ existe : 

• un signalement  

• un soupçon  

• un élément déclencheur  
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Ce point de départ forme une première hypothèse. 

Cette hypothèse n’est pas une conclusion. 

Mais elle a une influence déterminante : 

• elle oriente les questions  

• elle guide les vérifications  

• elle structure la recherche d’informations  

 

4. La sélection des éléments 

Face à une grande quantité d’informations possibles, un tri s’opère nécessairement. 

Certains éléments sont : 

• retenus  

• approfondis  

• mis en relation  

D’autres sont : 

• écartés  

• considérés comme secondaires  

• ou jugés non pertinents  

Ce tri est indispensable. 

Mais il n’est jamais totalement neutre. 

Il est influencé par le cadre de lecture initial. 

 

5. De l’ouverture à la fermeture 

Au début d’une analyse, plusieurs hypothèses peuvent coexister. 

Progressivement, l’une d’entre elles tend à s’imposer. 

Ce phénomène s’explique par plusieurs facteurs : 

• le besoin de cohérence  

• la contrainte de temps  

• la nécessité de conclure  

À mesure que cette hypothèse se renforce, les alternatives perdent en visibilité. 

On passe alors d’une phase d’exploration à une phase de consolidation. 

 

6. Lecture PNI 

La Matrice PNI décrit ce moment comme celui de la formation de l’hypothèse source (F1). 

À ce stade : 

• rien n’est encore figé  

• mais une direction est prise  

Et cette direction, même implicite, va influencer l’ensemble du processus. 
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7. Une conséquence pratique 

Pour une personne entendue en garde à vue, cette réalité a une implication directe : 

elle n’intervient pas toujours dans un espace totalement neutre. 

Elle intervient dans un processus déjà en mouvement. 

Comprendre cela ne signifie pas se méfier de tout. 

Cela signifie adapter sa posture : 

• être précis  

• éviter les approximations  

• ne pas alimenter involontairement une interprétation  

 

8. Conclusion du chapitre 

La garde à vue ne se déroule pas dans un vide analytique. 

Elle s’inscrit dans une dynamique où : 

• une hypothèse existe souvent  

• une cohérence est recherchée  

• une décision devra être prise  

Dans ce contexte, 

la clarté des réponses et la maîtrise de sa posture deviennent essentielles. 
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Chapitre 2 — De l’hypothèse au récit 

Dans toute situation d’enquête, les éléments recueillis ne restent jamais à l’état brut. 

Ils sont progressivement organisés, interprétés et intégrés dans une structure compréhensible. 

Cette transformation est inévitable. 

Elle est même nécessaire. 

Mais elle obéit à une logique qu’il est essentiel de comprendre. 

 

1. Une accumulation d’informations… insuffisante en elle-même 

Au début d’une procédure, les informations sont souvent dispersées : 

• déclarations  

• documents  

• échanges  

• incohérences apparentes  

Pris isolément, ces éléments ne suffisent pas à produire une compréhension globale. 

Pour devenir exploitables, ils doivent être reliés entre eux. 

 

2. La construction d’un fil conducteur 

C’est ici qu’intervient un mécanisme central : 

la recherche d’un fil conducteur. 

Ce fil permet de répondre à des questions implicites : 

• que s’est-il passé ?  

• dans quel ordre ?  

• avec quelle intention ?  

Progressivement, les éléments sont organisés autour de ce fil. 

Ils cessent d’être des données indépendantes pour devenir les composantes d’un récit. 

 

3. Le rôle structurant de l’hypothèse 

L’hypothèse initiale joue ici un rôle déterminant. 

Elle agit comme une grille de lecture : 

• certains éléments apparaissent cohérents avec elle  

• d’autres semblent secondaires ou incohérents  

Sans que cela soit nécessairement conscient, une sélection s’opère. 

Les éléments compatibles sont : 

• retenus  

• développés  

• mis en avant  



 

Manuel GAV Sébastien Cardona Page 9 sur 77 

Les éléments dissonants sont : 

• minimisés  

• requalifiés  

• ou laissés de côté  

 

4. La transformation progressive du sens 

Un phénomène discret mais fondamental apparaît alors : 

le sens des éléments évolue en fonction du récit en construction. 

Un même fait peut ainsi être interprété différemment selon le cadre dans lequel il est intégré. 

Exemple : 

• une erreur administrative peut devenir une négligence  

• une négligence peut être perçue comme une intention  

• une approximation peut être interprétée comme une stratégie  

Ce glissement n’est pas nécessairement volontaire. 

Il résulte de la logique même de construction du récit. 

 

5. La disparition de l’origine 

Au fil de cette structuration, un autre phénomène intervient : 

l’origine de l’hypothèse devient moins visible. 

Ce qui était au départ : 

• une piste  

• une possibilité  

• une suspicion  

tend à apparaître comme : 

• une évidence  

• un point de départ légitime  

• une base implicite du raisonnement  

Cette évolution est progressive. 

Elle passe souvent inaperçue. 

 

6. La consolidation du récit 

À mesure que le récit se construit : 

• les éléments se renforcent mutuellement  

• les liens deviennent plus évidents  

• la cohérence globale s’installe  

Le récit gagne en solidité. 

Et plus il est cohérent, plus il devient difficile de le remettre en question. 
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7. Lecture PNI 

La Matrice PNI décrit ce processus en deux étapes clés : 

• F2 — Cristallisation : les éléments compatibles avec l’hypothèse sont progressivement consolidés  

• F3 — Amnésie de l’origine : l’hypothèse initiale n’est plus perçue comme telle, mais comme une base implicite  

Ce double mouvement transforme une hypothèse en structure de lecture. 

 

8. Une conséquence pratique majeure 

Pour une personne entendue en garde à vue, ce mécanisme a une implication directe : 

les réponses ne sont pas seulement entendues, elles sont intégrées dans un récit en construction. 

Cela signifie que : 

• une imprécision peut être amplifiée  

• une approximation peut être interprétée  

• une contradiction peut être structurante  

À l’inverse : 

• une réponse claire limite les interprétations  

• une réponse factuelle stabilise le sens  

• une réponse précise réduit les dérives narratives  

 

9. L’illusion de neutralité du récit 

Une fois construit, le récit donne une impression de logique et d’évidence. 

Il semble : 

• structuré  

• cohérent  

• naturel  

Mais cette impression peut masquer un point essentiel : 

la cohérence ne garantit pas l’exactitude. 

Un récit peut être parfaitement construit… 

tout en reposant sur des bases fragiles ou incomplètes. 

 

10. Conclusion du chapitre 

Le passage de l’hypothèse au récit est un mécanisme normal et nécessaire. 

Mais il produit un effet structurant : 

• il oriente la perception  

• il sélectionne les éléments  

• il transforme le sens  

Dans ce contexte, la vigilance ne consiste pas à s’opposer au processus, 

mais à ne pas alimenter involontairement une construction erronée.  
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Étude de cas — Lecture d’une audition en garde à vue 

(décryptage PNI) 

 

Cas fictif inspiré de situations typiques. 

Objectif : comprendre les mécanismes, non juger les acteurs. 

 

Contexte 

Un chef d’entreprise est placé en garde à vue dans le cadre d’une suspicion de facturation irrégulière. 

Hypothèse initiale implicite : 

Existence possible de facturations fictives. 

→ PNI — F1 : hypothèse source 

 

● Extrait d’audition 

 

Enquêteur 

« Pouvez-vous nous expliquer ces factures émises sans prestation clairement identifiable ? » 

Dirigeant 

« Ce ne sont pas des factures fictives, c’est juste que certaines prestations étaient en cours ou mal formalisées. » 

 

► Analyse 

→ Le dirigeant cherche à rassurer immédiatement 

→ Il introduit lui-même : 

• “mal formalisées”  

• “en cours”  

Effet : 

► il valide implicitement un problème 

→ PNI 

• renforcement de l’hypothèse (F2)  

• début de structuration du récit  

 

● Suite de l’audition 

 

Enquêteur 

« Donc vous confirmez que certaines factures ne correspondent pas à des prestations réalisées au moment de leur 

émission ? » 
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Dirigeant 

« Oui enfin… elles étaient prévues, mais pas toujours réalisées immédiatement. » 

 

► Analyse 

→ Question fermée orientée 

→ Reformulation qui pousse vers une validation 

→ Le dirigeant : 

• nuance  

• mais dit “oui enfin”  

► Effet : 

 la nuance disparaît 

 le “oui” reste 

→ PNI 

• cristallisation (F2)  

• sélection des éléments compatibles  

 

● Suite 

 

Enquêteur 

« Pourquoi avoir émis des factures sans prestation effective ? » 

Dirigeant 

« Ce n’était pas le but… c’était surtout pour suivre la trésorerie… enfin pour anticiper… » 

 

► Analyse 

 → Le dirigeant entre dans une explication complexe 

►Problème : 

• il introduit :  

o trésorerie  

o anticipation  

► Ces mots peuvent être interprétés comme : 

• intention  

• stratégie  

→ PNI 

• transformation du sens (F3)  

• glissement vers une lecture intentionnelle  
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● Suite 

 

Enquêteur 

« Donc vous reconnaissez avoir utilisé la facturation pour gérer votre trésorerie ? » 

Dirigeant 

« Non, enfin ce n’est pas exactement ça… » 

 

► Analyse 

→ Piège classique : 

• reformulation simplifiée  

• transformation de propos  

→ Le dirigeant : 

• conteste  

• mais reste flou  

► Effet : 

la version simplifiée reste dominante 

→ PNI 

• biais institutionnel (F5)  

• simplification compatible avec l’hypothèse  

 

● Suite 

 

Enquêteur 

« Vous admettez donc des irrégularités dans votre facturation ? » 

Dirigeant 

« Oui, il peut y avoir eu des erreurs… » 

 

► Analyse 

→ Le mot “erreurs” est introduit 

Effet : 

► validation officielle d’un problème 

→ Le terme sera retenu dans le PV 

→ PNI 

• cristallisation finale  

• préparation de l’auto-validation (F8)   
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● Résultat final dans le procès-verbal (version simplifiée) 

« Le mis en cause reconnaît avoir émis des factures sans prestation effective, dans un objectif de gestion de trésorerie, et 

admet des irrégularités dans sa facturation. » 

 

    Comparaison réalité / PV 

► Réalité du dirigeant : 

• prestations existantes mais mal cadrées  

• décalage temporel  

• maladresse de gestion  

► Narration finale : 

• factures sans prestation  

• intention de gestion de trésorerie  

• irrégularités reconnues  

 

→ Lecture PNI globale 

1. F1 — Hypothèse initiale 

→ facturation fictive  

2. F2 — Cristallisation 

→ sélection des propos compatibles  

3. F3 — Transformation du sens 

→ “anticipation” → “intention”  

4. F5 — Biais institutionnel 

→ simplification orientée  

5. F8 — Auto-validation 

→ le récit devient “évidence”  

 

    Ce qui s’est réellement passé 

→ Le dirigeant n’a jamais voulu frauder 

→ Mais : 

• il a voulu expliquer trop vite  

• il a utilisé des termes imprécis  

• il a accepté des reformulations  

• il a cherché à convaincre  

 

Résultat : 

► il a alimenté lui-même le récit 
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● Enseignements clés 

 

1. Une réponse imprécise crée un espace d’interprétation 

 

2. Une nuance orale disparaît facilement à l’écrit 

 

3. Le besoin d’expliquer peut se retourner contre vous 

 

4. Une reformulation non corrigée devient une vérité 

 

5. Le système ne déforme pas nécessairement volontairement 

→ il structure 

 

● Conclusion de l’étude de cas 

Ce cas illustre un point fondamental : 

la dérive ne vient pas d’une opposition frontale, mais d’un enchaînement logique d’interprétations. 

Chaque étape est compréhensible. 

Mais leur accumulation produit un écart. 

 

Message clé du manuel 

En garde à vue, vous ne combattez pas un adversaire. 

Vous évoluez dans un système qui construit du sens. 

 

Et dans ce système : 

→ chaque mot compte 

→ chaque approximation structure 

→ chaque validation implicite engage 

 

  



 

Manuel GAV Sébastien Cardona Page 16 sur 77 

 

Chapitre 3 — La cohérence narrative comme illusion de vérité 

À ce stade du raisonnement, une difficulté essentielle apparaît. 

Une fois les éléments organisés en récit, une impression s’impose : 

celle d’une cohérence globale. 

Cette cohérence est souvent perçue comme un indicateur de vérité. 

Elle ne l’est pas nécessairement. 

 

1. Le besoin humain de cohérence 

Le cerveau humain fonctionne selon un principe fondamental : 

il cherche à donner du sens. 

Face à des éléments dispersés, il tend naturellement à : 

• relier  

• structurer  

• simplifier  

Ce mécanisme est indispensable. 

Il permet de comprendre rapidement une situation. 

Mais il comporte une limite : 

le cerveau privilégie la cohérence à la complexité. 

 

2. Une histoire cohérente est convaincante… même si elle est inexacte 

Un récit bien construit présente plusieurs caractéristiques : 

• une chronologie logique  

• des liens apparents entre les faits  

• une intention identifiable  

• une conclusion claire  

Ces éléments donnent une impression de solidité. 

Pourtant, cette solidité peut être trompeuse. 

Un récit peut être : 

• cohérent  

• fluide  

• convaincant  

…tout en reposant sur : 

• des approximations  

• des omissions  

• des interprétations orientées  
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3. Le piège de l’évidence 

Une fois le récit installé, un phénomène discret apparaît : 

ce qui a été construit semble avoir toujours été évident. 

Les éléments qui ont permis de construire le récit ne sont plus interrogés. 

Ils deviennent : 

• naturels  

• logiques  

• incontestables  

Ce basculement est central. 

Car il transforme une construction progressive en apparente évidence. 

 

4. La disparition des alternatives 

Au début d’une analyse, plusieurs lectures sont possibles. 

Mais à mesure que la cohérence s’installe : 

• les alternatives s’effacent  

• les contradictions sont requalifiées  

• les incohérences sont absorbées  

Le récit devient dominant. 

Et ce qui ne s’y intègre pas perd en visibilité. 

 

5. Le rôle de la simplification 

La cohérence repose souvent sur une simplification : 

• réduction de la complexité  

• sélection des éléments principaux  

• élimination des détails jugés secondaires  

Cette simplification est nécessaire à la compréhension. 

Mais elle peut produire un effet : 

elle transforme une réalité nuancée en version simplifiée. 

Or, dans cette simplification, certains éléments essentiels peuvent disparaître. 

 

6. Lecture PNI 

La Matrice PNI permet de décrire ce moment comme celui de la cohérence auto-renforcée (F4). 

À ce stade : 

• les éléments sélectionnés se renforcent mutuellement  

• le récit gagne en stabilité  

• la remise en question devient plus difficile  
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Le système n’a plus besoin de chercher. 

Il commence à consolider. 

 

7. Une conséquence directe en garde à vue 

Dans une audition, ce phénomène a un impact concret. 

Une fois qu’un récit commence à émerger : 

• les questions s’alignent sur ce récit  

• les réponses sont interprétées dans ce cadre  

• les contradictions sont intégrées ou minimisées  

La personne entendue peut alors avoir le sentiment : 

• de ne pas être pleinement comprise  

• de répéter sans être entendue  

• que “tout est déjà décidé”  

Ce ressenti ne provient pas nécessairement d’une intention. 

Il découle de la logique du processus. 

 

8. Le danger principal : confondre cohérence et exactitude 

Le point critique est ici : 

une cohérence forte peut masquer une faiblesse réelle. 

Plus un récit est cohérent : 

• plus il paraît crédible  

• plus il est difficile à contester  

• plus il s’impose comme référence  

Mais cette cohérence peut reposer sur : 

• un point de départ fragile  

• des éléments partiels  

• des interprétations discutables  

 

9. Une implication essentielle pour la personne entendue 

Face à ce mécanisme, une erreur fréquente consiste à : 

• s’opposer frontalement  

• chercher à démonter le récit global  

• contester l’ensemble  

Cette approche est rarement efficace. 

Car elle s’attaque à une structure déjà consolidée. 

Une approche plus adaptée consiste à : 

• rester sur les faits  
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• éviter les généralisations  

• corriger précisément les éléments inexacts  

• ne pas alimenter les simplifications  

 

10. Conclusion du chapitre 

La cohérence est un outil nécessaire à toute analyse. 

Mais elle peut devenir une illusion lorsqu’elle est confondue avec la vérité. 

Dans une garde à vue : 

• un récit cohérent peut émerger rapidement  

• ce récit peut s’imposer  

• et il peut orienter l’ensemble de l’interprétation  

Comprendre ce mécanisme permet de mieux s’y positionner. 

Car face à une cohérence déjà installée, 

la clé n’est pas de lutter contre le récit, 

mais de maîtriser ce que l’on y apporte. 
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LES 10 RÈGLES D’OR EN GARDE À VUE 

 

1. Ne vous précipitez jamais 

Le rythme est contrôlé par les enquêteurs. 

Votre première protection est de ralentir. 

 

2. Répondez uniquement à la question posée 

Ne développez pas inutilement. 

Chaque information supplémentaire peut être interprétée. 

 

3. Évitez toute approximation 

Un mot imprécis peut devenir un élément structurant. 

Soyez factuel, simple, exact. 

 

4. Ne cherchez pas à convaincre 

Vous n’êtes pas dans un débat. 

Vous êtes dans un processus d’analyse. 

 

5. Refusez les reformulations inexactes 

Si une phrase ne correspond pas à votre pensée : 

→ Corrigez immédiatement 

→ Reformulez vous-même 

 

6. Méfiez-vous des “oui, mais…” 

Le “oui” reste. 

Le “mais” disparaît souvent. 

 

7. Acceptez de ne pas savoir ou ne pas vous souvenir 

Dire “je ne sais pas” ou “je ne me souviens pas” est légitime. 
Inventer ou supposer est risqué. 

 

8. Gardez une posture constante 

La fatigue crée des contradictions. 

Restez stable dans vos réponses. 
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9. Relisez attentivement le procès-verbal 

Ne signez jamais automatiquement. 

Chaque mot compte. 

 

10. Comprenez que vos mots seront interprétés 

Vous ne maîtrisez pas l’interprétation. 

Mais vous maîtrisez ce que vous dites. 

 

● Conclusion de l’encadré 

En garde à vue, la difficulté n’est pas seulement de répondre. 

Elle est de répondre dans un système qui donne du sens. 

→ Et dans ce système : 

 

La précision est votre meilleure protection. 
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Chapitre 4 — Le biais institutionnel : quand la fonction oriente la perception 

Après avoir compris comment une hypothèse devient un récit cohérent, une question essentielle apparaît : 

pourquoi ce récit tend-il à se maintenir, voire à se renforcer, même face à des éléments contradictoires ? 

La réponse tient en partie à un mécanisme plus discret, mais fondamental : 

le biais institutionnel. 

 

1. Un biais sans intention 

Le terme “biais” peut prêter à confusion. 

Il ne désigne pas nécessairement : 

• une volonté de déformer  

• une intention de nuire  

• un comportement fautif  

Il décrit un phénomène plus simple : 

la perception est influencée par la position occupée dans le système. 

Autrement dit, la fonction que l’on exerce oriente la manière dont on voit les choses. 

 

2. Voir à travers un rôle 

Dans une garde à vue, chaque acteur intervient avec un rôle précis : 

• les enquêteurs recherchent des éléments probants  

• l’institution attend une cohérence  

• le système vise une qualification juridique  

Ce cadre influence naturellement : 

• les questions posées  

• les éléments retenus  

• les interprétations privilégiées  

Ce n’est pas un choix individuel. 

C’est une conséquence du rôle. 

 

3. L’effet du dossier existant 

Lorsqu’une personne est placée en garde à vue, elle n’arrive généralement pas dans un vide. 

Un dossier existe déjà : 

• signalements  

• pièces  

• éléments d’enquête  

• premières analyses  

Ce dossier constitue un point de référence. 
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Il crée un effet structurant : 

les nouvelles informations sont lues à travers ce qui est déjà écrit. 

 

4. Le poids de la première lecture 

La première interprétation d’une situation a un impact disproportionné. 

Elle influence : 

• les axes d’enquête  

• les questions posées  

• les éléments jugés importants  

Même si cette première lecture est partielle ou discutable, 

elle devient un point d’ancrage. 

Ce phénomène est connu en psychologie : 

le premier cadre posé influence durablement les suivants. 

 

5. La pression implicite de cohérence 

Une institution fonctionne sur la base de continuité et de cohérence. 

Cela signifie que : 

• les éléments nouveaux doivent s’intégrer dans l’existant  

• les analyses doivent rester compatibles entre elles  

• les conclusions doivent apparaître logiques  

Cette exigence crée une pression implicite : 

éviter les ruptures dans le raisonnement. 

Or, remettre en cause un cadre initial peut créer une rupture. 

Il devient alors plus simple d’ajuster les éléments… 

que de remettre en question la structure. 

 

6. La sélection inconsciente 

Face à une grande quantité d’informations, un tri s’opère. 

Ce tri est influencé par : 

• le contexte  

• les attentes  

• le cadre existant  

Ainsi : 

• un élément compatible sera retenu plus facilement  

• un élément contradictoire demandera plus d’effort pour être intégré  

Ce phénomène est souvent inconscient. 

Il ne résulte pas d’une décision volontaire, 

mais d’un fonctionnement cognitif naturel.  
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7. Lecture PNI 

Dans la Matrice PNI, ce mécanisme correspond au biais institutionnel (F5). 

À ce stade : 

• le récit est déjà structuré  

• le cadre de lecture est installé  

• les nouvelles informations sont filtrées  

Le système ne cherche plus seulement à comprendre. 

Il tend à confirmer et stabiliser. 

 

8. Une conséquence directe en garde à vue 

Pour la personne entendue, ce biais produit un effet concret : 

• certaines réponses semblent “ne pas passer”  

• certaines explications ne modifient pas la perception  

• certaines contradictions ne produisent pas l’effet attendu  

Cela peut générer un sentiment de décalage : 

“je m’explique, mais cela ne change rien” 

Ce ressenti n’est pas nécessairement lié à une mauvaise écoute. 

Il est souvent lié à un cadre déjà structuré. 

 

9. Le risque de mauvaise stratégie 

Face à ce phénomène, une réaction fréquente consiste à : 

• insister davantage  

• argumenter plus fort  

• multiplier les explications  

Cette approche peut produire l’effet inverse. 

En ajoutant des éléments, la personne entendue peut : 

• introduire de nouvelles approximations  

• renforcer involontairement le récit existant  

• perdre en clarté  

 

10. Une posture plus adaptée 

Comprendre le biais institutionnel permet d’ajuster sa posture. 

Plutôt que de chercher à renverser le cadre, il est souvent plus efficace de : 

• rester factuel  

• répondre précisément  

• corriger sans surdévelopper  
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• éviter les interprétations  

L’objectif n’est pas de convaincre immédiatement. 

Il est de ne pas alimenter un biais déjà en place. 

 

11. Conclusion du chapitre 

Le biais institutionnel n’est pas une anomalie. 

Il est une conséquence naturelle du fonctionnement des organisations. 

Dans une garde à vue : 

• il influence la perception  

• il oriente l’interprétation  

• il stabilise le récit  

Comprendre ce mécanisme ne permet pas de le supprimer. 

Mais cela permet d’éviter une erreur majeure : 

croire que tout se joue uniquement dans l’explication. 

En réalité, une part essentielle se joue dans la manière de répondre. 

Et dans ce cadre : 

la précision, la simplicité et la constance sont des leviers déterminants. 
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Chapitre 5 — L’auto-validation du système : quand le récit devient sa propre 

preuve 

Après la formation d’une hypothèse, sa transformation en récit cohérent et l’effet du biais institutionnel, un dernier 

mécanisme vient stabiliser l’ensemble : 

le système finit par valider lui-même le récit qu’il a construit. 

Ce phénomène est discret. 

Il est rarement visible de l’extérieur. 

Mais il est déterminant. 

 

1. D’un récit plausible à une référence implicite 

Une fois qu’un récit a été structuré, il ne reste pas à l’état d’hypothèse. 

Il devient progressivement : 

• une base de travail  

• un cadre de référence  

• un point d’appui pour les analyses suivantes  

Ce récit est alors utilisé pour : 

• orienter les questions  

• interpréter les réponses  

• structurer les documents  

Sans être explicitement déclaré comme “vrai”, 

il devient implicitement considéré comme tel. 

 

2. Le basculement invisible 

Le moment clé est celui-ci : 

le récit cesse d’être vérifié, il commence à être utilisé. 

Au départ : 

• les éléments servent à tester une hypothèse  

Ensuite : 

• l’hypothèse sert à interpréter les éléments  

Ce renversement est fondamental. 

Il transforme la logique du processus. 

 

3. La boucle de validation 

Une fois ce basculement opéré, une boucle se met en place : 

1. le récit oriente les questions  

2. les réponses sont interprétées dans ce cadre  



 

Manuel GAV Sébastien Cardona Page 27 sur 77 

3. les éléments compatibles sont retenus  

4. ils viennent renforcer le récit  

→ et le cycle recommence 

Ce mécanisme crée une dynamique circulaire : 

le récit se nourrit de lui-même. 

 

4. L’intégration des contradictions 

Contrairement à une idée reçue, les contradictions ne disparaissent pas toujours. 

Elles sont souvent : 

• requalifiées  

• minimisées  

• intégrées comme des exceptions  

Par exemple : 

• une incohérence devient une maladresse  

• une contradiction devient une tentative d’explication  

• une divergence devient un détail secondaire  

Ainsi, même les éléments contraires peuvent être absorbés par le système. 

 

5. La force de la répétition 

Plus un récit est mobilisé : 

• dans les questions  

• dans les échanges  

• dans les documents  

plus il gagne en solidité. 

La répétition produit un effet simple : 

ce qui est souvent formulé finit par paraître évident. 

Ce phénomène renforce la perception de validité. 

 

6. Le rôle des supports écrits 

Le passage à l’écrit joue un rôle déterminant. 

Les procès-verbaux, comptes rendus ou synthèses : 

• fixent une version  

• stabilisent le récit  

• lui donnent une forme officielle  

Une fois écrit, le récit devient plus difficile à remettre en question. 

Il acquiert une forme de légitimité. 
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7. Lecture PNI 

Dans la Matrice PNI, ce mécanisme correspond à l’auto-validation (F8). 

À ce stade : 

• le récit est consolidé  

• les éléments sont alignés  

• la remise en question devient marginale  

Le système ne cherche plus à vérifier. 

Il considère avoir compris. 

 

8. Une conséquence directe en garde à vue 

Pour la personne entendue, ce mécanisme peut produire un ressenti particulier : 

• impression que les réponses n’influencent plus réellement  

• sentiment que le cadre est déjà fixé  

• difficulté à introduire une lecture différente  

Ce ressenti peut être déstabilisant. 

Il peut conduire à deux réactions opposées : 

• insister davantage  

• ou se désengager  

Ces deux réactions comportent des risques. 

 

9. Le risque de sur-réaction 

Face à un récit déjà stabilisé, vouloir : 

• convaincre à tout prix  

• multiplier les arguments  

• contester globalement  

peut renforcer le système. 

Car chaque nouvelle information sera : 

• interprétée  

• intégrée  

• potentiellement réorientée  

 

10. Une approche plus efficace 

Dans ce contexte, une posture plus adaptée consiste à : 

• rester sur des faits précis  

• éviter les développements inutiles  

• corriger sans surcharger  
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• maintenir une cohérence dans ses réponses  

L’objectif n’est pas de “casser” le récit immédiatement. 

Il est de ne pas contribuer à sa consolidation. 

 

11. Une réalité à accepter 

Ce chapitre met en lumière une réalité importante : 

une fois qu’un système a structuré un récit, il devient difficile de le faire évoluer à court terme. 

Cela ne signifie pas que la situation est figée. 

Mais que le moment et le cadre de correction sont essentiels. 

 

12. Conclusion du chapitre 

L’auto-validation est l’aboutissement d’un processus progressif : 

• une hypothèse  

• devient un récit  

• puis un cadre  

• puis une référence  

Ce mécanisme n’est pas exceptionnel. 

Il est structurel. 

Le comprendre permet d’éviter une erreur fréquente : 

croire que la situation peut être rééquilibrée uniquement par plus d’explications. 

En réalité, dans un système déjà stabilisé : 

→ la clarté vaut mieux que la quantité 

→ la précision vaut mieux que l’insistance 

→ la constance vaut mieux que la réaction 

 

● Conclusion de la Partie I 

À travers ces cinq chapitres, une mécanique apparaît : 

• une hypothèse initiale (F1)  

• une structuration progressive (F2–F3)  

• une cohérence qui s’impose (F4)  

• un biais qui stabilise (F5)  

• une auto-validation (F8)  

Cette mécanique ne décrit pas une dérive exceptionnelle. 

Elle décrit un fonctionnement possible. 

Et c’est précisément pour cette raison qu’elle doit être comprise. 
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PARTIE II — LA GARDE À VUE EN PRATIQUE 

 

Chapitre 6 — L’entrée en garde à vue : le choc initial 

L’entrée en garde à vue constitue un moment particulier. 

Elle marque une rupture nette avec le fonctionnement habituel de la personne concernée. 

Ce moment est souvent sous-estimé. 

Il est pourtant déterminant. 

 

1. Une rupture brutale de cadre 

Pour un chef d’entreprise, l’environnement habituel est : 

• structuré  

• maîtrisé  

• anticipé  

La garde à vue produit l’effet inverse : 

• perte de repères  

• absence de contrôle  

• incertitude immédiate  

Ce basculement est rapide. 

Il laisse peu de temps à l’adaptation. 

 

2. Le choc cognitif 

Au-delà de la situation juridique, c’est un phénomène cognitif qui se produit. 

La personne peut ressentir : 

• une désorientation  

• une difficulté à structurer sa pensée  

• une accélération ou un ralentissement du raisonnement  

Ce phénomène est normal. 

Il est lié : 

• au stress  

• à l’environnement  

• à la situation de contrainte  

 

3. L’impact physiologique 

La garde à vue n’est pas seulement mentale. 

Elle est aussi physique. 

Elle peut entraîner : 

• fatigue  

• tension  
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• trouble de la concentration  

Ces effets influencent directement : 

• la qualité des réponses  

• la mémoire  

• la précision  

 

4. La perte du rythme habituel 

Dans la vie professionnelle, un dirigeant contrôle généralement : 

• son agenda  

• ses priorités  

• son temps de réflexion  

En garde à vue : 

• le rythme est imposé  

• les enchaînements sont subis  

• les temps de pause ne sont pas choisis  

Cette perte de contrôle est un facteur clé. 

 

5. Le réflexe de réaction 

Face à cette situation, une réaction fréquente apparaît : 

• vouloir comprendre immédiatement  

• vouloir expliquer rapidement  

• vouloir “régler” la situation  

Ce réflexe est naturel. 

Mais il peut être contre-productif. 

 

6. Le danger de la précipitation 

Dans les premières heures, la personne peut : 

• parler trop vite  

• répondre sans recul  

• utiliser des termes imprécis  

Or, ces premières réponses sont souvent importantes. 

Elles peuvent : 

• orienter la suite des échanges  

• structurer la perception  

• servir de base de référence  

 

7. Lecture PNI 

À ce stade, la Matrice PNI permet de comprendre un point essentiel : 

→ la personne entre dans un processus déjà engagé. 
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• une hypothèse peut exister (F1)  

• un cadre de lecture peut être en place  

Le choc initial intervient donc dans un environnement non neutre. 

 

8. Une erreur fréquente 

Beaucoup de dirigeants abordent ce moment comme : 

→ une discussion à clarifier 

Alors qu’il s’agit en réalité : 

→ d’un processus structuré à intégrer 

Ce décalage est à l’origine de nombreuses difficultés. 

 

9. Une posture plus adaptée 

Face à ce choc initial, la priorité n’est pas de convaincre. 

Elle est de : 

• retrouver un minimum de stabilité  

• reprendre le contrôle de son rythme  

• éviter les réactions impulsives  

Cela implique : 

• accepter de ne pas tout dire immédiatement  

• prendre le temps de comprendre les questions  

• rester simple dans ses réponses  

 

10. Conclusion du chapitre 

L’entrée en garde à vue n’est pas un simple début de procédure. 

C’est un moment de bascule : 

• cognitive  

• émotionnelle  

• organisationnelle  

Comprendre ce choc permet d’éviter une erreur majeure : 

répondre dans la précipitation à une situation que l’on n’a pas encore comprise. 

Dans ce contexte, 

le premier levier n’est pas la réponse. 

C’est la stabilisation. 

 

● Idée clé 

Les premières heures ne servent pas à convaincre. 

Elles servent à ne pas se déséquilibrer. 
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Chapitre 7 — L’environnement d’audition : un cadre qui influence les réponses 

Lorsqu’on évoque une garde à vue, l’attention se porte souvent sur les questions posées ou les réponses données. 

Pourtant, un élément essentiel est souvent négligé : 

l’environnement dans lequel se déroule l’audition. 

Cet environnement n’est pas neutre. 

Il influence directement la manière dont une personne pense, ressent et répond. 

 

1. Un cadre structuré et maîtrisé 

L’audition se déroule dans un espace organisé : 

• bureau  

• disposition des interlocuteurs  

• présence ou non d’un tiers  

• rythme des échanges  

Pour les enquêteurs, cet environnement est familier. 

Ils y évoluent avec aisance. 

Pour la personne entendue, il est nouveau. 

Elle doit s’y adapter immédiatement. 

 

2. Une asymétrie de confort 

Cette différence crée une asymétrie : 

• l’un maîtrise le cadre  

• l’autre le découvre  

Cette asymétrie a des effets concrets : 

• perte de repères  

• vigilance accrue  

• difficulté à se concentrer  

Elle peut également générer un besoin inconscient : 

s’adapter rapidement à l’environnement. 

 

3. Le rôle de la posture 

La posture des enquêteurs joue un rôle important : 

• ton neutre ou directif  

• attitude formelle ou détendue  

• distance ou proximité  

Ces variations peuvent influencer la perception de la situation. 

Par exemple : 
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• une posture calme peut rassurer  

• une posture plus directe peut créer une pression  

Ces éléments ne sont pas nécessairement stratégiques. 

Ils font partie du fonctionnement normal d’une audition. 

 

4. L’alternance des registres 

Il n’est pas rare que l’audition alterne entre : 

• des moments de tension  

• des moments plus apaisés  

Cette alternance peut produire un effet : 

• relâchement  

• puis reprise de pression  

La personne entendue peut alors adapter inconsciemment son comportement : 

• parler davantage dans les moments apaisés  

• se refermer dans les moments de tension  

 

5. Le rôle du silence 

Le silence est un élément central de l’audition. 

Un silence peut : 

• laisser un temps de réflexion  

• créer un inconfort  

• inciter à parler  

Face au silence, un réflexe fréquent apparaît : 

le besoin de le combler. 

Or, ce besoin peut conduire à : 

• ajouter des informations inutiles  

• préciser excessivement  

• introduire des éléments non demandés  

 

6. Le rythme des questions 

Le rythme des échanges n’est pas neutre : 

• questions rapides  

• pauses  

• reprises  

Ce rythme influence : 

• la capacité de réflexion  

• la qualité des réponses  
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• la précision  

Un enchaînement rapide peut : 

• réduire le temps d’analyse  

• favoriser des réponses spontanées  

 

7. Lecture PNI 

Dans la logique de la Matrice PNI, cet environnement joue un rôle de facilitateur du processus. 

Il contribue à : 

• orienter les réponses  

• structurer les échanges  

• alimenter le récit en construction  

Sans être un mécanisme en soi, il crée les conditions favorables : 

• à la sélection des éléments (F2)  

• à leur interprétation (F3)  

 

8. Une conséquence directe 

La personne entendue peut avoir le sentiment : 

• de perdre le fil  

• de ne pas répondre comme elle le souhaiterait  

• d’être influencée sans s’en rendre compte  

Ce phénomène est fréquent. 

Il ne traduit pas une faiblesse. 

Il résulte du contexte. 

 

9. Une erreur classique 

Face à cet environnement, une réaction fréquente consiste à : 

• s’adapter au rythme imposé  

• répondre rapidement  

• chercher à “suivre”  

Cette adaptation peut être contre-productive. 

Car elle réduit : 

• la capacité de recul  

• la précision des réponses  

• la maîtrise de ses propos  

 

10. Une posture plus adaptée 

Comprendre l’environnement permet de reprendre une part de contrôle. 
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Cela passe par : 

• accepter les silences  

• prendre le temps de répondre  

• ne pas combler systématiquement  

• rester centré sur la question  

Il est possible de : 

• marquer un temps de réflexion  

• demander une précision  

• reformuler avant de répondre  

 

11. Conclusion du chapitre 

L’environnement d’audition n’est pas un simple décor. 

Il constitue un cadre actif : 

• il influence le rythme  

• il agit sur la perception  

• il modifie les réponses  

Comprendre ce cadre permet d’éviter une erreur fréquente : 

subir l’environnement au lieu de s’y positionner. 

Dans ce contexte, 

reprendre le contrôle ne signifie pas diriger la situation. 

Cela signifie : 

→ reprendre le contrôle de son propre rythme. 

 

● Idée clé 

Vous ne contrôlez pas l’environnement. 

Mais vous contrôlez la manière dont vous y répondez. 
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Chapitre 8 — Les techniques d’audition : comprendre la dynamique des 

questions 

Lors d’une garde à vue, les questions posées ne sont pas aléatoires. 

Elles s’inscrivent dans une logique. 

Cette logique n’a pas nécessairement pour objectif de piéger, 

mais de structurer, préciser et exploiter les informations. 

Comprendre cette dynamique est essentiel. 

 

1. Une progression structurée 

Une audition suit généralement une progression : 

1. questions ouvertes  

2. questions de précision  

3. questions plus ciblées  

4. reformulations  

Cette progression permet de passer : 

• d’un discours global  

• à des éléments précis  

• puis à une structuration du récit  

 

2. Les questions ouvertes 

Exemple : 

« Pouvez-vous m’expliquer votre fonctionnement ? » 

Ces questions permettent : 

• d’obtenir une vision globale  

• de laisser la personne s’exprimer  

Mais elles comportent un risque : 

→ la personne peut : 

• trop développer  

• s’éloigner du sujet  

• introduire des éléments inutiles  

 

3. Les questions fermées 

Exemple : 

« Cette facture correspond-elle à une prestation réalisée ? » 

Ces questions visent : 

• une réponse précise  
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• souvent binaire (oui / non)  

Elles peuvent réduire : 

• la nuance  

• le contexte  

 

4. Les questions orientées 

Exemple : 

« Pourquoi avoir émis cette facture sans prestation réelle ? » 

Ici, une hypothèse est déjà intégrée dans la question. 

→ Effet : 

• la réponse se construit dans ce cadre  

• la personne peut répondre sans contester la base  

 

5. Les reformulations 

Exemple : 

« Donc vous confirmez que… » 

La reformulation permet de : 

• vérifier une compréhension  

• simplifier un propos  

Mais elle peut aussi : 

• transformer légèrement le sens  

• accentuer certains éléments  

Si elle n’est pas corrigée, elle devient une référence. 

 

6. L’effet de répétition 

Une même question peut être posée plusieurs fois, sous des formes différentes. 

Objectifs possibles : 

• tester la cohérence  

• préciser un point  

• observer les variations  

Effet : 

• fatigue  

• perte de précision  

• contradictions involontaires  

 

7. Le “nous savons déjà” 

Exemple : 

« Nous avons des éléments qui montrent que… » 
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Cette formulation peut produire : 

• une pression implicite  

• un sentiment d’évidence  

La personne peut alors : 

• confirmer trop rapidement  

• adapter son discours  

 

8. La simplification progressive 

Au fil de l’audition, les questions tendent à simplifier : 

• une situation complexe  

• un processus nuancé  

Exemple : 

• “décalage de facturation” → “facturation sans prestation”  

Cette simplification facilite l’écriture… 

mais peut modifier le sens. 

 

9. Lecture PNI 

Ces techniques s’inscrivent naturellement dans la dynamique PNI : 

• orientation des questions → renforcement de l’hypothèse (F2)  

• reformulations → transformation du sens (F3)  

• répétition → consolidation du récit (F4)  

Le processus ne crée pas forcément une erreur. 

Il crée une structure. 

 

10. Une erreur fréquente du dirigeant 

Face à ces techniques, le réflexe classique est : 

• répondre immédiatement  

• accepter les reformulations  

• vouloir expliquer en détail  

Ce comportement peut : 

• introduire des approximations  

• valider des interprétations  

• renforcer un récit en construction  

 

11. Une posture plus adaptée 

Comprendre ces mécanismes permet d’ajuster sa manière de répondre : 

• répondre à la question, uniquement  
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• ne pas valider une hypothèse implicite sans la vérifier  

• corriger immédiatement une reformulation inexacte  

• rester simple et factuel  

Il est possible de : 

• demander une précision  

• reformuler la question  

• prendre un temps de réflexion  

 

12. Conclusion du chapitre 

Les techniques d’audition ne sont pas nécessairement des pièges. 

Elles sont des outils : 

• de clarification  

• de structuration  

• d’analyse  

Mais elles produisent un effet : 

Elles orientent la construction du récit. 

Comprendre ces techniques permet d’éviter une erreur majeure : 

Répondre sans comprendre le cadre dans lequel la question s’inscrit. 

 

● Idée clé 

Une question ne porte pas seulement sur un fait. 

Elle porte sur la manière dont ce fait va être intégré. 
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Chapitre 9 — Le procès-verbal : la transformation du réel 

 

1. Un document central… produit en 48 heures 

À l’issue de l’audition, les échanges oraux sont retranscrits dans un document : 

le procès-verbal. 

Ce document occupe une place centrale. 

Il ne se contente pas de relater. 

Il formalise, structure et stabilise une version des faits. 

Mais il faut comprendre une chose essentielle : 

ce document est produit dans un cadre pouvant durer jusqu’à 48 heures. 

48 heures. 

Deux jours. 

Deux nuits. 

Dans ces conditions, la qualité de la parole n’est plus la même. 

 

2. 48 heures : un facteur invisible mais déterminant 

La garde à vue peut durer jusqu’à 48 heures. 

Ce temps long produit des effets réels : 

• fatigue accumulée  

• sommeil perturbé ou absent  

• perte de repères temporels  

• répétition des interrogatoires  

Au fil des heures : 

• la lucidité diminue  

• la précision s’altère  

• la vigilance baisse  

Et progressivement, un objectif prend le dessus : 

sortir. 

 

3. De la parole à l’écrit… sous fatigue 

Entre ce qui est dit et ce qui est écrit, une transformation s’opère. 

Mais cette transformation intervient : 

dans un état de fatigue avancée. 

• les phrases sont simplifiées  

• les nuances disparaissent  

• les réponses deviennent plus courtes   
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Ce passage n’est pas neutre. 

Ce qui est exprimé sous fatigue devient une donnée écrite. 

Et cette donnée écrite devient une base d’analyse. 

 

4. Une trace produite dans un moment altéré 

Une fois rédigé, le procès-verbal devient une référence. 

Non pas parce qu’il est parfait, 

mais parce qu’il est écrit. 

Mais il faut garder à l’esprit : 

il est souvent rédigé à un moment où votre vigilance est diminuée. 

 

5. Lecture PNI sous contrainte temporelle 

Dans la logique de la Matrice PNI : 

• une parole fatiguée devient donnée  

• la donnée devient interprétation  

• l’interprétation devient cohérence  

• la cohérence devient réalité stabilisée  

 

6. Le piège du langage… amplifié par la fatigue 

Le décalage de compréhension existe toujours. 

Mais après plusieurs heures : 

• on écoute moins précisément  

• on répond plus vite  

• on vérifie moins  

 

► Exemple 

Le terme « col blanc », dans un contexte judiciaire, renvoie aux infractions financières. 

Travaillant à Lourdes (65100), je l’ai compris dans un sens religieux. 

J’ai répondu : 

« non, je ne suis pas curé ». 

Ce décalage, sous fatigue, passe inaperçu. 

Mais il peut être interprété autrement une fois retranscrit. 
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7. Le moment critique : la fin des 48 heures 

Le moment le plus dangereux est souvent la fin. 

Après des heures d’audition : 

• la fatigue est maximale  

• la vigilance est minimale  

• le besoin de sortir est immédiat  

C’est à ce moment que le procès-verbal est présenté. 

 

8. Une erreur majeure : signer sous 48 heures 

Dans cet état, une tentation apparaît : 

→ Signer rapidement pour sortir. 

C’est une erreur majeure. 

Je l’ai moi-même commise. 

Non pas par négligence, 

mais par épuisement. 

 

9. Ce qu’il faut comprendre 

Signer après 48 heures, ce n’est pas signer dans un état normal. 

C’est souvent : 

• signer pour en finir  

• signer pour sortir  

• signer pour mettre fin à la pression  

Mais le procès-verbal ne se signe pas pour sortir. 

Il se signe pour valider. 

 

10. Ce qu’il faut faire 

Dans ce contexte, une seule règle : 

ralentir. 

Le procès-verbal doit être : 

• lu lentement  

• relu si nécessaire  

• comparé à vos propos réels  
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11. En cas de doute 

• ne signez pas immédiatement  

• demandez une reformulation  

• indiquez vos réserves  

Vous pouvez écrire : 

« Je conteste la retranscription de certains passages qui ne reflètent pas fidèlement mes déclarations. » 

 

● Idée clé du chapitre 

Le procès-verbal fige, en quelques lignes, des déclarations faites parfois après 48 heures de fatigue. 

Ce cadre est connu et encadré. 

Dans ce contexte, il vous appartient de rester particulièrement vigilant afin d’éviter toute approximation ou 

interprétation qui ne correspondrait pas à votre réalité.

 

● Rappel essentiel 

48 heures peuvent altérer votre vigilance. 

Ne laissez pas quelques minutes décider pour vous. 
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PARTIE III — LES PIÈGES CLASSIQUES 

 

Chapitre 10 — Vouloir convaincre à tout prix : un réflexe contre-productif 

Face à une garde à vue, un réflexe apparaît presque systématiquement chez les chefs d’entreprise : 

expliquer, justifier, convaincre. 

Ce réflexe est naturel. 

Il est même efficace dans le monde professionnel. 

Mais dans le cadre d’une audition, il peut produire l’effet inverse. 

 

1. Un réflexe issu du monde économique 

Dans l’entreprise, convaincre est une compétence clé : 

• convaincre un client  

• convaincre un partenaire  

• convaincre un financeur  

Le dirigeant est habitué à : 

• argumenter  

• démontrer  

• contextualiser  

Ce mode de fonctionnement devient un automatisme. 

 

2. Un cadre radicalement différent 

En garde à vue, la logique n’est pas la même. 

Il ne s’agit pas : 

• de vendre une idée  

• de défendre une stratégie  

• de négocier une position  

Il s’agit : 

• de répondre à des questions  

• dans un cadre structuré  

• où les réponses sont analysées et intégrées  

 

3. Le piège de la sur-explication 

Face à une question, le dirigeant peut : 

• développer longuement  

• contextualiser excessivement  
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• anticiper les objections  

Ce comportement peut entraîner : 

• une perte de clarté  

• l’introduction d’éléments inutiles  

• des approximations  

 

4. L’effet pervers de l’argumentation 

En cherchant à convaincre, la personne entendue peut : 

• multiplier les angles  

• changer de formulation  

• nuancer ses propos  

Ces variations peuvent être perçues comme : 

• des hésitations  

• des incohérences  

• des contradictions  

 

5. Le basculement involontaire 

Un phénomène fréquent apparaît : 

plus la personne explique, plus elle crée de matière interprétable. 

Ce qui était simple devient complexe. 

Et cette complexité peut être réorganisée dans un récit. 

 

6. Lecture PNI 

Dans la logique PNI : 

• la sur-explication alimente la sélection des éléments (F2)  

• les variations de discours facilitent la transformation du sens (F3)  

• la cohérence globale peut se reconstruire indépendamment de l’intention initiale (F4)  

 

7. Une erreur fréquente 

Beaucoup de dirigeants pensent : 

“Si j’explique bien, ils vont comprendre.” 

Or, en garde à vue : 

• comprendre n’est pas le seul enjeu  

• les propos sont intégrés dans une structure  

 

8. Une posture plus adaptée 

Plutôt que de convaincre, il est préférable de : 
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• répondre de manière précise  

• limiter les développements  

• rester centré sur les faits  

Cela implique : 

• éviter les discours longs  

• ne pas anticiper les questions  

• ne pas sur-justifier  

 

9. Une idée essentielle 

Une réponse claire vaut mieux qu’une explication complète. 

La clarté limite l’interprétation. 

L’excès d’explication l’augmente. 

 

10. Conclusion du chapitre 

Le réflexe de conviction est une force dans l’entreprise. 

Il peut devenir une faiblesse en garde à vue. 

Comprendre cela permet d’éviter un piège majeur : 

transformer une réponse simple en un discours complexe et interprétable. 

 

● Idée clé 

En garde à vue, vous ne devez pas convaincre. 

Vous devez être compris — sans être interprété. 

 

L’écart est là : un chef d’entreprise se projette naturellement vers l’avenir, 

tandis que le cadre pénal cherche à reconstituer et interpréter le passé. 
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Chapitre 11 — Combler le silence : le piège invisible 

Le silence est souvent perçu comme inconfortable. 

En garde à vue, il joue un rôle particulier. 

 

1. Le silence comme espace 

Un silence peut être : 

• un temps de réflexion  

• une pause dans l’échange  

• un moment d’observation  

Mais il peut aussi être ressenti comme : 

• une pression  

• un vide à remplir  

• une attente implicite  

 

2. Le réflexe humain 

Face au silence, un réflexe apparaît : 

parler pour le combler. 

Ce réflexe est naturel. 

Dans la vie quotidienne, le silence est souvent associé à : 

• un malaise  

• une rupture de communication  

 

3. Le risque en garde à vue 

En audition, combler le silence peut conduire à : 

• ajouter des informations non demandées  

• préciser inutilement  

• introduire de nouveaux éléments  

Ces ajouts peuvent : 

• être interprétés  

• être isolés  

• être intégrés dans le récit  

 

4. Le glissement progressif 

Un phénomène fréquent apparaît : 

• une réponse est donnée  

• un silence s’installe  
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• la personne ajoute une précision  

Puis : 

• une autre précision  

• puis une autre  

→ progressivement, le discours s’élargit. 

 

5. Lecture PNI 

Dans la dynamique PNI : 

• ces ajouts alimentent la matière analysable (F2)  

• ils facilitent la transformation du sens (F3)  

• ils renforcent la cohérence globale (F4)  

 

6. Une erreur fréquente 

Penser que : 

“plus j’explique, plus je suis clair” 

Alors que : 

plus on parle, plus on ouvre d’interprétations. 

 

7. Une posture adaptée 

Face au silence : 

• accepter qu’il existe  

• ne pas le remplir automatiquement  

• rester sur la réponse donnée  

Il est possible de : 

• attendre  

• laisser l’échange reprendre  

• rester stable  

 

8. Conclusion du chapitre 

Le silence n’est pas un vide. 

C’est un espace. 

En garde à vue, savoir ne pas le combler est une compétence. 

 

● Idée clé 

Le silence ne vous met pas en danger. 

Ce que vous y ajoutez peut le faire.  
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Chapitre 12 — Croire à une neutralité parfaite : un décalage risqué 

Un autre piège fréquent repose sur une représentation : 

celle d’un système parfaitement neutre et vierge de toute orientation. 

 

1. Une vision idéalisée 

Beaucoup de dirigeants abordent la garde à vue en pensant : 

• que tout sera analysé à partir de zéro  

• que chaque élément sera évalué indépendamment  

• que la vérité émergera naturellement  

Cette vision est compréhensible. 

Elle correspond à un idéal. 

 

2. La réalité du fonctionnement 

En pratique : 

• un cadre existe déjà  

• une hypothèse peut être en place  

• un dossier est souvent constitué  

Les échanges ne partent pas toujours d’un point neutre. 

 

3. Le décalage 

Ce décalage entre : 

• perception (neutralité totale)  

• réalité (processus structuré)  

peut entraîner : 

• des incompréhensions  

• des frustrations  

• des réactions inadaptées  

 

4. Le risque principal 

Si la personne pense être dans un espace totalement neutre, elle peut : 

• parler librement sans filtre  

• multiplier les explications  

• négliger la précision  

 

5. Lecture PNI 

La PNI met en évidence que : 
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• un cadre peut exister dès le départ (F1)  

• les éléments sont interprétés dans ce cadre (F2–F5)  

La neutralité absolue est rare. 

La structuration est fréquente. 

 

6. Une posture plus juste 

Il ne s’agit pas de : 

• se méfier systématiquement  

• se fermer  

• s’opposer  

Il s’agit de : 

• comprendre le cadre  

• adapter ses réponses  

• rester précis  

 

7. Conclusion du chapitre 

Croire à une neutralité parfaite peut conduire à une posture inadaptée. 

Comprendre la réalité du fonctionnement permet de : 

• mieux se positionner  

• mieux répondre  

• éviter des erreurs évitables  

 

● Idée clé 

 

Vous n’entrez pas dans un espace vide. 

Vous entrez dans un processus déjà en mouvement. 

Une trajectoire est déjà engagée, avec ses propres logiques et son propre rythme. 

Votre parole s’y inscrit — elle ne le crée pas. 

Il m’a été dit à maintes reprises : 

« Vous avez réponse à tout, vous ! » 

Pourtant, lorsque vous construisez une entreprise, 

vous en connaissez naturellement les rouages : 

• vos décisions  

• vos contraintes  

• vos choix  

Répondre n’est pas se justifier. 

C’est simplement décrire une réalité que vous maîtrisez.  
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PARTIE IV — STRATÉGIE DE LUCIDITÉ 

 

Chapitre 13 — Se contredire sous pression : un piège fréquent 

 Dans une garde à vue, la cohérence des réponses est essentielle. 

Pourtant, un phénomène fréquent apparaît : 

des contradictions involontaires. 

Ces contradictions ne traduisent pas nécessairement une intention. 

Elles sont souvent le résultat du contexte. 

 

1. La pression cognitive 

La garde à vue génère un environnement particulier : 

• fatigue  

• stress  

• perte de repères  

• surcharge mentale  

Sur une durée pouvant aller jusqu’à 48 heures, ces facteurs s’accumulent. 

Ils influencent directement : 

• la mémoire  

• la précision  

• la stabilité du discours  

 

2. L’effet du temps (48 heures) 

Une audition peut durer plusieurs heures, 

et se répéter sur une période prolongée. 

Au fil du temps : 

• la concentration diminue  

• la fatigue s’installe  

• la vigilance baisse  

→ Résultat : 

• une réponse peut varier  

• un détail peut être oublié  

• une formulation peut changer  

Après 48 heures, la constance devient plus difficile que la sincérité. 
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3. La répétition des questions 

Un même sujet peut être abordé plusieurs fois : 

• sous des formes différentes  

• à des moments différents  

• dans des états de fatigue différents  

Cela peut produire : 

• des réponses légèrement différentes  

• des nuances  

• des variations de vocabulaire  

 

4. Le piège de la mémoire reconstruite 

La mémoire n’est pas un enregistrement. 

Elle est : 

• reconstruite  

• influencée  

• ajustée  

Sous pression et fatigue, une personne peut : 

• combler un oubli  

• reformuler différemment  

• ajuster inconsciemment  

 

5. La perception extérieure 

Une contradiction, même légère, peut être perçue comme : 

• une incohérence  

• une hésitation  

• une adaptation du discours  

→ indépendamment de l’intention réelle. 

 

6. Lecture PNI 

Dans la logique PNI : 

• les variations alimentent la sélection (F2)  

• elles facilitent la transformation du sens (F3)  

• elles renforcent la cohérence globale du récit (F4)  

→ une contradiction devient un élément structurant. 
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7. Une erreur fréquente 

Face à une variation, le réflexe est souvent de : 

• corriger immédiatement  

• se justifier  

• réexpliquer longuement  

Mais cela peut : 

• ajouter de la confusion  

• créer de nouvelles variations  

• renforcer le problème  

 

8. Une posture plus adaptée 

Face à une variation : 

• rester simple  

• préciser calmement  

• éviter de sur-développer  

Exemple : 

« Je corrige : ma réponse précédente était incomplète. » 

 

9. Une idée essentielle 

La cohérence ne se construit pas en ajoutant, mais en stabilisant. 

Sous fatigue, vouloir être parfaitement précis peut fragiliser. 

Chercher à tout expliquer multiplie les points de variation. 

À l’inverse : 

• une réponse simple  

• constante  

• maîtrisée  

résiste mieux dans le temps. 
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10. Conclusion du chapitre 

Les contradictions sous pression sont fréquentes. 

Elles ne traduisent pas nécessairement une faute. 

Mais elles peuvent produire des effets importants. 

Comprendre ce mécanisme permet d’éviter une erreur majeure : 

aggraver une variation par une sur-réaction. 

 

 

● Idée clé 

Sous pression, la stabilité vaut mieux que la précision excessive. 

Après 48 heures, ce n’est pas la précision qui protège. 

C’est la constance. 

  



 

Manuel GAV Sébastien Cardona Page 56 sur 77 

 

Chapitre 14 — Reprendre le contrôle du rythme : le premier levier 

Dans une garde à vue, une réalité s’impose immédiatement : 

vous ne contrôlez pas le cadre. 

Mais une autre réalité, plus discrète, est tout aussi déterminante : 

vous pouvez contrôler votre rythme. 

Et c’est souvent à cet endroit que se joue l’essentiel. 

 

1. Le rythme : un facteur invisible mais central 

Le rythme influence directement : 

• la qualité des réponses  

• la précision des propos  

• la capacité de réflexion  

Un rythme rapide favorise : 

• les réponses automatiques  

• les approximations  

• les erreurs  

À l’inverse, un rythme maîtrisé permet : 

• une meilleure structuration  

• plus de clarté  

• moins d’interprétation  

 

2. Un rythme imposé par l’environnement 

Dans une audition, le tempo est généralement extérieur : 

• enchaînement des questions  

• relances rapides  

• alternance de séquences  

La personne entendue peut alors avoir tendance à : 

• suivre le rythme  

• répondre immédiatement  

• ne pas prendre le temps de réfléchir  

 

3. Le réflexe à éviter : répondre sans délai 

Le réflexe le plus courant est : 

répondre dès la fin de la question. 

Ce réflexe donne une impression de fluidité. 

Mais il réduit fortement : 

• la qualité de la réponse  

• la précision  

• la capacité d’analyse  
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4. Reprendre le contrôle du temps 

Reprendre le rythme ne signifie pas ralentir excessivement. 

Cela signifie : 

• s’autoriser un temps de réflexion  

• structurer mentalement sa réponse  

• ne pas subir l’enchaînement  

Quelques secondes peuvent suffire pour : 

• comprendre la question  

• vérifier le sens  

• éviter une approximation  

 

5. Le rôle de la pause 

Une pause courte permet : 

• de stabiliser la pensée  

• de clarifier la réponse  

• d’éviter une réaction impulsive  

Elle n’est pas un signe de faiblesse. 

Elle est un signe de maîtrise. 

 

6. L’impact sur le discours 

Un rythme maîtrisé produit des effets immédiats : 

• des réponses plus courtes  

• des réponses plus précises  

• une meilleure cohérence  

À l’inverse, la précipitation produit : 

• des variations  

• des ajouts inutiles  

• des risques d’interprétation  

 

7. Lecture PNI 

Dans la logique PNI, le rythme agit directement sur : 

• la production d’éléments (F2)  

• leur transformation (F3)  

→ Moins de précipitation = moins de matière interprétable. 

Le contrôle du rythme est donc un levier de réduction du risque narratif. 

 

8. Une erreur fréquente 

Beaucoup de personnes pensent : 

“si je réponds vite, je montre que je n’ai rien à cacher.” 

En réalité : 
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• la vitesse n’est pas un indicateur de sincérité  

• elle est souvent un facteur d’erreur  

 

9. Une posture adaptée 

Pour maîtriser le rythme : 

• prendre un court temps avant de répondre  

• ne pas enchaîner automatiquement  

• accepter les silences  

• rester constant  

Il est possible de : 

• réfléchir avant de parler  

• structurer une réponse simple  

• éviter toute précipitation  

 

10. Une idée essentielle 

Le temps que vous prenez avant de répondre est une protection. 

Il évite des corrections que vous ne pourrez plus faire après. 

Une réponse donnée trop rapidement peut nécessiter des ajustements. 

Or, chaque correction peut être perçue comme une variation. 

Si un doute subsiste : 

« Je n’ai rien à déclarer sur ce point. » 

Ne pas répondre immédiatement n’est pas une faiblesse. 

C’est une manière de préserver la cohérence de votre parole. 

 

11. Conclusion du chapitre 

Dans un environnement que vous ne contrôlez pas, 

le rythme devient un point d’ancrage. 

Il ne modifie pas la situation. 

Mais il modifie profondément : 

• la qualité de vos réponses  

• la stabilité de votre discours  

• la perception globale  

 

● Idée clé 
Vous ne contrôlez pas les questions. 

Vous contrôlez le moment où vous y répondez. 

En choisissant de ne pas répondre immédiatement, vous reprenez la maîtrise du rythme et 

de votre parole.  
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Chapitre 15 — La posture factuelle : dire moins, dire juste 
Dans une garde à vue, une confusion fréquente apparaît : 

• parler beaucoup pour être compris  

• expliquer pour être crédible  

Or, l’efficacité repose sur un principe plus simple : 

la précision factuelle. 

 

1. Ce qu’est une réponse factuelle 

Une réponse factuelle : 

• décrit un fait  

• sans interprétation  

• sans hypothèse  

• sans justification  

Exemples : 

  “C’était logique dans ce contexte” 

✔ “La facture a été émise le 12 mars” 

  “Je pensais que c’était acceptable” 

✔ “La décision a été prise le 5 avril” 

 

2. Les dérives fréquentes 

Une réponse peut rapidement glisser vers : 

• l’analyse personnelle  

• la justification  

• l’interprétation  

Ces éléments introduisent : 

• du subjectif  

• de l’ambiguïté  

• de la matière interprétable  

 

3. Le danger de la justification 

Vouloir expliquer “pourquoi” peut : 

• ouvrir de nouveaux sujets  

• introduire des éléments non demandés  

• créer des liens interprétables  

Exemple : 

expliquer une décision peut être perçu comme justifier une intention. 

 

4. Le pouvoir du fait brut 

Le fait brut : 

• limite les interprétations  

• stabilise le sens  

• réduit les ambiguïtés  
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Il constitue la base la plus solide. 

 

5. La tentation d’expliquer 

Le dirigeant est habitué à : 

• contextualiser  

• donner du sens  

• expliquer ses choix  

Mais en garde à vue : 

expliquer trop, c’est souvent exposer plus. 

 

6. Lecture PNI 

Dans la logique PNI : 

• le factuel limite la transformation du sens (F3)  

• il réduit la construction narrative  

• il freine les interprétations  

→ Moins d’analyse = moins de dérive. 

 

7. Une posture simple 

Pour rester factuel : 

• répondre à la question posée  

• éviter d’anticiper  

• ne pas développer inutilement  

• rester précis  

 

8. Une idée essentielle 

Une réponse courte et exacte vaut mieux qu’une réponse complète et interprétable. 

 

9. Conclusion du chapitre 

La posture factuelle n’est pas une restriction. 

C’est une protection. 

Elle permet de : 

• maîtriser ses propos  

• limiter les interprétations  

• stabiliser le sens  

 

● Idée clé 
Vous n’avez pas à expliquer votre logique. 

Vous devez décrire des faits. 

Votre approche est tournée vers l’action et l’avenir. 

Le cadre pénal, lui, cherche à reconstituer et analyser le passé. 

Ce ne sont pas deux erreurs. 

Ce sont deux logiques différentes.  
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PARTIE V — APRÈS LA GARDE À VUE 

 

Chapitre 19 — Relire le procès-verbal : une étape décisive 

La garde à vue ne s’arrête pas à l’audition. 

Elle se prolonge dans un document central : 

le procès-verbal. 

 

1. Un moment souvent négligé 

Après plusieurs heures — parfois jusqu’à 48 heures — : 

• fatigue  

• tension  

• besoin d’en finir  

La tentation est forte : 

→ signer rapidement. 

 

2. Une erreur majeure 

Signer sans lire attentivement peut : 

• figer une formulation inexacte  

• valider une interprétation  

• créer une base durable  

 

3. Ce qu’il faut vérifier 

Lors de la relecture, soyez particulièrement attentif à : 

• le sens réel des phrases  

• les mots utilisés  

• les simplifications  

• les éventuelles omissions  
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4. Le droit de corriger 

Il est possible de : 

• demander une modification  

• préciser un point  

• corriger une formulation  

Ces corrections ne sont pas secondaires. 

Elles sont essentielles. 

 

5. Conclusion du chapitre 

Le procès-verbal n’est pas une formalité. 

C’est une trace durable. 

 

● Idée clé 

Ce que vous signez devient votre référence. 

Cette référence peut s’installer durablement dans l’analyse qui sera faite de votre situation. 

C’est à ce moment que tout se joue. 
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Chapitre 20 — Mémoire et reconstruction : un décalage fréquent 

Après une garde à vue, un phénomène apparaît : 

un écart entre le souvenir et la réalité écrite. 

 

1. Une mémoire imparfaite 

La mémoire : 

• reconstruit  

• simplifie  

• oublie certains détails  

 

2. L’effet du temps 

Plus le temps passe : 

• plus les souvenirs évoluent  

• plus les détails se modifient  

 

3. Le risque 

Croire : 

• avoir dit quelque chose  

• alors que ce n’est pas écrit  

 

4. Conclusion du chapitre 

La mémoire n’est pas une preuve. 

Le document l’est. 

 

● Idée clé 

Ce dont vous vous souvenez n’a pas la même portée que ce qui est écrit. 

Votre mémoire est personnelle. 

Le procès-verbal, lui, constitue une trace formalisée qui sera utilisée dans la procédure. 

Dans ce cadre, ce qui est consigné prend une importance déterminante. 

 

  



 

Manuel GAV Sébastien Cardona Page 64 sur 77 

 

Chapitre 21 — La suite procédurale : comprendre ce qui vient après 

La garde à vue est une étape. 

Elle ne constitue pas une décision. 

 

1. Ce qu’elle n’est pas 

Elle n’est pas : 

• une condamnation  

• une conclusion  

• une fin  

 

2. Ce qu’elle est 

Elle est : 

• une phase d’analyse  

• une étape dans un processus  

• une base pour la suite  

 

3. Une erreur fréquente 

Penser que : 

“tout est joué” 

Alors que : 

tout commence souvent après. 

 

4. L’importance de la suite 

La stratégie postérieure : 

• analyse des éléments  

• travail avec l’avocat  

• préparation de la suite  
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5. Conclusion du chapitre 

La garde à vue est un moment. 

La procédure est un parcours. 

 

● Idée clé 

La garde à vue influence la suite. 

Elle ne la détermine pas à elle seule. 

Le procès-verbal constitue cependant une base de référence dans la procédure. 

Il peut orienter les analyses et nourrir les raisonnements ultérieurs. 

Une fois signé, il est fréquent que cette trace soit rappelée : 

« Vous avez signé. » 

 

Toute évolution dans vos déclarations pourra alors être perçue comme une 

variation, 

et non comme une précision ou une correction. 
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© Conclusion générale du manuel 
Ce manuel a montré une réalité simple : 

• la garde à vue n’est pas seulement juridique  

• elle est aussi cognitive  

• narrative  

• systémique  

Comprendre ces mécanismes permet de : 

• mieux se positionner  

• mieux répondre  

• éviter des erreurs évitables  

 

● Message final 

En garde à vue, votre principal outil n’est pas la réaction. 

C’est la lucidité. 

Le temps est votre allié : 

48 heures, et une signature. 

Tout se joue dans cet intervalle. 

 

Dès votre entrée en commissariat, face aux services d’enquête, 

vous devez en avoir pleinement conscience. 
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 PARTIE VI — LA MATRICE PNI APPLIQUÉE 
Lire, comprendre et décoder une audition 

 

Chapitre 22 — Synthèse opérationnelle de la Matrice PNI 

La Matrice PNI (Pensée Négative Indirecte) permet de comprendre un phénomène central : 

comment une hypothèse peut progressivement devenir une certitude institutionnelle. 

Cette transformation ne se fait pas en une seule étape. 

Elle repose sur une mécanique progressive. 

 

1. Les grandes étapes de la PNI 

On peut résumer la dynamique en 5 moments clés : 

F1 — L’hypothèse initiale 

• point de départ  

• souvent partielle ou incomplète  

 

F2 — La sélection des éléments 

• les éléments compatibles sont retenus  

• les autres sont secondaires  

 

F3 — La transformation du sens 

• les faits sont interprétés  

• les mots évoluent  

• les nuances disparaissent  

 

F4 — La cohérence narrative 

• le récit devient logique  

• les éléments se renforcent entre eux  
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F5 / F8 — Stabilisation et auto-validation 

• le système valide sa propre lecture  

• le récit devient référence  

 

2. Une lecture simple 

→ La PNI ne dit pas : 

• que le système est faux  

• ni qu’il est biaisé volontairement  

→ Elle montre : 

comment une lecture peut se structurer progressivement. 

 

3. Application directe en garde à vue  

Dans une audition, cette mécanique apparaît concrètement : 

• dans les questions  

• dans les reformulations  

• dans le procès-verbal  

     Chaque réponse alimente potentiellement le processus. 

 

● Idée clé 

La PNI n’explique pas une faute. 

Elle explique un fonctionnement. 

 

Elle permet de comprendre comment une lecture peut se structurer progressivement 

jusqu’à s’imposer comme une référence. 
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Chapitre 23 — Schéma global de la mécanique PNI 

Voici la logique complète appliquée à une garde à vue : 

 

● Cycle simplifié 

1. Hypothèse initiale  

2. Questions orientées  

3. Réponses interprétées  

4. Reformulations  

5. Écriture (PV)  

6. Stabilisation  

7. Validation  

→ Puis réutilisation du résultat 

 

● Effet circulaire 

Le processus fonctionne en boucle : 

• le résultat devient le point de départ suivant  

 

● Traduction simple 

Plus un élément est intégré tôt, 

plus il influence la suite. 

 

● Idée clé 

Le début du processus a un poids disproportionné. 
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Chapitre 24 — Sortir de la logique de confrontation 

Face à cette mécanique, une erreur fréquente consiste à : 

• s’opposer frontalement  

• contester globalement  

• entrer en conflit  

 

1. Pourquoi la confrontation échoue 

Une structure déjà en place : 

• résiste  

• se renforce  

• absorbe les oppositions  

 

2. Une approche plus efficace 

Il est préférable de : 

• rester factuel  

• corriger précisément  

• éviter les discours globaux  

 

3. Ne pas nourrir le système 

Chaque élément ajouté : 

• peut être interprété  

• peut être intégré  

→ Moins d’ajout = moins de transformation. 

 

4. Une posture stratégique 

• précision  

• constance  

• simplicité  

 

● Idée clé 

Vous ne combattez pas un système. 

Vous évitez de l’alimenter. 
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Chapitre 25 — Synthèse finale : posture optimale en garde à vue 

Après l’ensemble du manuel, une posture globale se dégage. 

 

1. Les 5 piliers 

1. Ralentir 

2. Être factuel 

3. Être précis 

4. Être constant 

5. Ne pas sur-expliquer 

 

2. Ce qu’il faut éviter 

• convaincre  

• combler  

• anticiper  

• interpréter  

 

3. Ce qu’il faut retenir 

Vous ne maîtrisez pas le système. 

Mais vous maîtrisez votre contribution au système. 

Comprendre cela, c’est apprendre à formuler avec précision, 

dans un cadre où chaque mot peut être repris, interprété et structuré. 

 

● Message final du manuel 

En garde à vue, la difficulté n’est pas de dire la vérité. 

Elle est d’éviter qu’elle soit transformée. 

Votre vérité est une expérience vécue. 

La vérité institutionnelle est une construction issue de l’analyse. 

Ces deux logiques ne s’opposent pas toujours, 

mais elles peuvent diverger si les mots ne sont pas maîtrisés. 
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CONCLUSION GLOBALE DU LIVRE 

 
Ce manuel propose une lecture différente de la garde à vue. 

Il explique ce que l’on évoque rarement : 

• le rôle du contexte  

• l’effet du temps  

• l’influence des mots  

Il ne se limite pas au droit. 

Il croise : 

• le cadre juridique  

• les mécanismes cognitifs  

• la réalité du terrain  

Il introduit une grille de lecture : 

la Matrice PNI 

non pas pour contester, 

mais pour comprendre. 

Comprendre comment : 

• une parole devient une trace  

• une trace devient une base  

• une base peut devenir une référence  

 

Ce manuel n’a pas vocation à remplacer un avocat. 

Il vise à donner ce qui manque le plus souvent : 

une compréhension du moment vécu. 

 

Son objectif est simple : 

vous permettre de rester maître de votre parole 

dans un cadre où tout peut être interprété. 
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● Chapitre de l’auteur — Retour d’expérience :  

lucidité sous contrainte 

 

Chapitre — Retour d’expérience : quand la parole ne vous appartient plus 

totalement 

 

Retour d’expérience : quand la parole ne vous appartient plus totalement 

Ce chapitre n’a pas vocation à contester une procédure ni à remettre en cause les institutions. 

Il vise à partager une expérience. 

Une expérience simple, mais déterminante : 

celle de la transformation progressive de la parole dans un contexte de contrainte. 

 

1. Une perception initiale rationnelle 

Avant d’y être confronté, la garde à vue apparaît comme un cadre clair : 

• des questions  

• des réponses  

• une recherche de vérité  

Cette représentation est logique. 

Elle repose sur une vision structurée et rationnelle du processus. 

 

2. Une réalité plus exigeante 

Dans les faits, l’expérience est différente. 

La garde à vue produit un ensemble d’effets cumulés : 

• fatigue  

• perte de repères  

• désorientation  

• altération du rythme  

Ces éléments ne sont pas exceptionnels. 

Ils sont inhérents à la situation. 

 

3. Une modification progressive de la parole 

Ce qui frappe n’est pas la nature des questions. 

C’est la manière dont les réponses évoluent. 

Au fil des heures : 

• les réponses deviennent plus rapides  

• les formulations moins précises  
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• les nuances plus difficiles à maintenir  

Un phénomène s’installe : 

la parole devient réactive, plus que construite. 

 

4. Le moment de bascule 

Il existe un moment discret, mais déterminant. 

Un moment où : 

• la fatigue s’installe réellement  

• la vigilance diminue  

• la capacité de structuration s’altère  

À partir de là : 

on continue à répondre, mais on ne répond plus de la même manière. 

 

5. L’influence du contexte émotionnel 

À cette fatigue cognitive peut s’ajouter un autre facteur : 

le contexte émotionnel. 

Dans certaines situations, des éléments liés aux conséquences possibles peuvent être évoqués : 

• impact personnel  

• conséquences professionnelles  

• effets sur l’entourage  

Lorsque ces dimensions apparaissent, un mécanisme humain se déclenche : 

• inquiétude  

• protection  

• anticipation  

La personne ne répond plus uniquement pour elle-même. 

Elle répond aussi en tant que parent, conjoint, responsable. 

 

6. Une parole sous influence 

Dans ce contexte, la parole change de nature. 

Elle ne vise plus seulement à : 

• expliquer  

• clarifier  

Elle peut aussi chercher à : 

• éviter un risque perçu  

• protéger  

• sécuriser une situation  
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Ce déplacement est souvent imperceptible sur le moment. 

Mais il est réel. 

 

7. L’écart entre intention et résultat 

L’intention reste constante : 

• dire la vérité  

• être transparent  

• répondre correctement  

Mais le résultat peut évoluer : 

• simplification  

• approximation  

• formulation imprécise  

Un écart apparaît alors : 

entre ce que l’on pense dire et ce qui est effectivement exprimé. 

 

8. Une prise de conscience tardive 

Ce décalage n’est souvent perceptible qu’après coup. 

À la relecture. 

Lorsque les propos sont fixés à l’écrit, une question apparaît : 

• est-ce exactement ce que j’ai voulu dire ?  

• est-ce fidèle à ma pensée initiale ?  

 

9. Une question fondamentale 

Cette expérience conduit à une interrogation essentielle : 

dans quelle mesure une personne, placée dans ces conditions, maîtrise-t-elle pleinement la portée de ses déclarations 

? 

 

10. Une lecture juridique 

Le droit européen, notamment à travers la Cour européenne des droits de l’homme, protège un principe fondamental : 

le droit de ne pas contribuer à sa propre incrimination. 

Ce principe implique que les déclarations doivent être : 

• libres  

• éclairées  

• produites dans des conditions équitables  
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11. Une convergence avec la Matrice PNI 

L’expérience décrite ici rejoint une observation plus large : 

une parole influencée par le contexte peut être intégrée comme une parole pleinement volontaire. 

C’est précisément ce que la Matrice PNI permet de comprendre : 

• une réponse imparfaite  

• devient un élément  

• puis un élément structurant  

• puis une référence  

 

12. Ce que cette expérience change 

Cette prise de conscience modifie profondément la posture. 

Elle conduit à : 

• ralentir  

• simplifier  

• être plus précis  

• accepter de ne pas répondre immédiatement  

 

13. Une réalité à intégrer 

Ce chapitre ne vise pas à dénoncer. 

Il vise à rappeler une réalité souvent sous-estimée : 

la qualité d’une déclaration dépend aussi des conditions dans lesquelles elle est produite. 

 

● Message de l’auteur 

 

Et si, dans certaines situations, la véritable maîtrise ne consistait pas à parler davantage, mais à savoir s’arrêter à 

temps — jusqu’à pouvoir dire simplement : « Je n’ai rien à déclarer » ? 

Rappelez-vous que le droit européen protège le fait de ne pas contribuer à sa propre incrimination. 

Cela implique que vos déclarations doivent être recueillies sans pression ni contrainte excessive. 

Dans ce contexte, soyez particulièrement attentif à la manière dont vos propos sont retranscrits. 

Si nécessaire, demandez que vos déclarations soient reformulées de façon plus fidèle et que les conditions de leur 

recueil garantissent leur exactitude. 

Maîtrisez votre rythme, votre parole et votre silence. 

Ne subissez pas le dialogue : structurez-le. 

Dans un cadre où une lecture peut déjà exister, votre enjeu n’est pas de 

convaincre, mais de rester fidèle à vos propres mots.  
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Ne signez rien en cas de doute. 

Refuser de signer n’est pas un acte de mauvaise foi : c’est refuser de valider une version que vous ne reconnaissez pas. 

Si un désaccord persiste, indiquez-le clairement par écrit avant toute signature. 

Vous pouvez préciser, par exemple : 

« Je conteste la retranscription de certains passages qui ne reflètent pas fidèlement mes déclarations. » 

La signature ne doit intervenir que sur une version que vous reconnaissez — ou après avoir formalisé vos réserves. 

La garde à vue est un cadre dont les règles sont maîtrisées par ceux qui la conduisent. 

Apprenez à en comprendre les mécanismes pour ne pas les subir, et pour rester maître de votre position. 

Rappelez-vous enfin que vous évoluez dans un cadre d’analyse où chaque 

élément peut être interprété : restez précis, mesuré et vigilant dans vos 

déclarations. 

 

De plus, un décalage de compréhension peut exister. 

Les mots utilisés n’ont pas toujours le même sens pour chacun. 

Un même terme peut être compris différemment selon le contexte, le parcours ou les références de chacun. 

Ce décalage ne m’est apparu que plus tard. 

Le terme « col blanc » désigne, dans un contexte judiciaire, les infractions économiques ou financières. 

Or, travaillant à Lourdes (65100), ma compréhension a été immédiate et littérale, en lien avec l’univers religieux. 

J’ai donc répondu spontanément : « Non, je ne suis pas curé. » 

Cette réponse, cohérente dans mon propre référentiel, ne l’était pas dans celui de mon interlocuteur. 

Elle illustre un point essentiel : un même mot peut produire deux réalités différentes. 

 

Pour être clair, au cours de la procédure, il m’a été indiqué que plusieurs années d’enquête n’avaient pas permis 

d’établir des éléments déterminants. 

Pourtant, une décision a été rendue, sans que certains points essentiels — notamment une expertise approfondie ou 

un débat contradictoire complet — ne soient, selon moi, pleinement réalisés. 

Cette expérience m’a conduit à une conclusion simple : 

Le fonctionnement d’une procédure ne repose pas uniquement sur les faits, 

mais aussi sur la manière dont ils sont interprétés et structurés. 

C’est dans cet écart que s’inscrit la Matrice PNI. 

Il m’a fallu près de dix années pour l’observer, la comprendre et la structurer. 

Le travail présenté ici propose une analyse approfondie des mécanismes cognitifs à l’œuvre dans le fonctionnement 

institutionnel. 

Il vise à éclairer, de manière structurée, la manière dont certaines interprétations peuvent se construire, se stabiliser 

et s’imposer progressivement comme des références. 


